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L’HÉRITAGE
a Quelle conduite les Canadiens-français de Québec 

doivent-ils tenir pour aider les Canadiens- 
français d’Ontario f t

l.or.s dus (lerimTcN t'k'clions eu Ontiirio, M. HowcH fut soiipçomu' d’avoir 
des sympalliifs pour Ir-i Ontariens français. L’émoi fut f'rand. On parla de l'in­
vasion des l'.-viich avec l’horreur sacrée d .s }>ens de la C.oloinhie hritanni(|ue (le­
vai.t celle des Hindous. Des journalistes torontoriens et londoniais furent saisis 
d’un ltd tremhlenienl (pie leurs masques tombèrent, et les injures à l'adresse de 
notre race se mirent à ruisseler sous leurs plumes, se mêlant ans flots du whisky 
électoral.

(’.es injures, ipielipi s journalistes du Québec moi, entre autres — les 
ont, dans le temps, relevées et traduites, (le n'était certes pas dans le but d'éclai­
rer leurs auteurs. L’opinion anlifrançaise et untienlholupic si, eomnic on sait, 
secrétée dans les méninges oranpisles, et si une partie de l’Ontario anglais s'y 
rallie, c’est à cause de son ignorance 1 aussi de la crainte de l'électeur, qui est 
bien souvent le coniniencenient de la bassesse. Non. S'il plut à quelques-uns 
d'entre nous de répandre e s insanités et de montrer par là combien nous-iné-J 
connaissent nos compatriotes d’autre origine, c'élait pour détruire, une bonne 
fois pour tonies, l'absurde légende de la race supérieure: n'esl-e • pas un Anglais, | 
un vrai celui-là, Cbeslerton, (pii nous apprend (pie la barbarie, c’est l'inaptitudeI

LA POTICHE

Elle est /teElc, elle est menue, 
lltinle du (loif/E 

llomle comme la jambe mie 
De <iiiehine ixmpcc inucmic 

l,are.lle à loi.

Si /in le i/exle iiti'cllc cambre.
Si sensuel.

Qu’en ce joli soir de seplembre 
■le Irnunc, sous ses reflets d'ambre, 

En a r cruel.

Esl-ee à ida’sir iiu'ellc lorlurc 
Mon coeur follet.

Qu'elle Iminine mu nulurc 
En m'off uni la minialnre 

D'un fin mullel'.'

El la ixmurellc est si pclile 
Que j'ai uraud i>enr:

El. craiununl <iu'elle ne s'effrite, 
le n'ose mellee en son orbite 

Même une fleur.

A Madame M . . . .

Il semble sous sa forme ancienne 
D'orbe Iraini

Que, iicl.lc amphore, elle nicnnc 
D'une jeune samar,lidne 

De l.illiptd.

L'illusion en esl complete.
Ear, en effet,

Les couleurs de notre palette 
Déçurent sa taille replcle 

D’un art par fini.

Elle (ipparait sur ma corniche 
Eomnic un </ •clot:

El je l’adore, ma potiche,
Sachant bien ipi'elle esl le plus riche 

Des bibelots.

(i en rues du VAL.

l(i
Montréal, 

septembre Itll l.

à comprendre autrui; i
Donc, dans ce pays (pie nous voulons bicthuique. malgré nos défauts et j ■ 

même ceux (pie nous nous prêtons gratuitement, — est il besoin de le dire ? —! 
nous n’avons à rougir de rien, (l'est l’évidence, mais c’est autre chose que de le; 
faire comprendre aux Orangislcs. Avant (pie nous fassions entrer quoi (pie ce 
soit dans ces têtes imperméables, nous aurons vu un ehaineaii passer dans le 
chas d'une aiguille, car il n'est pas écrit que le chameau y mettrait de la mau­
vaise volonté.

Ne gaspillons pas notre encre en essayant de persuader I ss meneurs de la l.i 
persécution. Ils se rendront lorsque le plus haut tribunal de riimpire. dont les! nient 
décisions sont appuyées par des policemen, aura statué qu'un père de famille a' 
droit, che/ lui et en payant, de faire apprendre sa langue à ses enfants. Mais 
pour cela il faut de l'argent: Donnons-en donc, suivant le conseil de M. Iluiri 
Hourassa, et portons noire cause à Londres.

lin attendant, inutile de discuter. Aux articles dénonçant l'invasion fran­
çaise en Ontario, je ne connais qu’un • réponse sans réplique, c'es| celle d'un brave 
colon de la province de Québec, qui s'en alla s’établir dans Itussell avec ses douze 
garçons. Ces hommes, qui ne s'inclineront (pie sur leur terre et devant Dieu, fe­
ront de la bonne besogne: Ercscite et mulliplicamini. Mais il leur faut des chefs.
A Laval de leur en fournir, s don le voeu de M. Edouard l•'nbre-Surveycr.

Donnons aux Ontariens français de l'argent et des chefs. Voila deux idées 
excellentes; elles n'ont de mon point de vue qu'un désavantage: c'est qu'on 
les ait exprimées avant moi.

Et puisqu'on me fait l’honneur de me consulter, c'est sans doute qu'on 
attend de moi du nouveau, .l’apporterai donc mon humble opinion à cell • grave 
enquête. Mais, comme vous avez permis à M. Hourassa d'élargir la question et à 
M. Fabre-Surveyer de la rétrécir, permctlez-moi de la détourner un peu.

Laval peut fournir des chefs; nous pouvons à peu près tous fournir de 
l'argent, mais il est un autre devoir auquel personne ne d-vrail se dérober. Et 
je voudrais exprimer cela sous forme de parabole.

Il y avait une fois une grande et noble fainill ■ qui avait légué à des fils 
lointains un héritage incomparable. Les hordes des inconscients et des jaloux 
ne tardèrent pas à se ruer sur une partie de ce domaine, que les héritiers défen­
dirent avec la plus virile opiniâtreté. Or, pendant ce temps-là, leurs frères, ne 
redoutant aucun péril extérieur, vivaient nonrhnianuncnl sur l'autre extrémité 
du domaine, qu’ils laissaient aller à l'abandon, faute de soin : Les matériaux d’édi-

PRUSSIENS !

et la rouille de la négli- 
, le froment et les ronces.

fication dont ils disposaient demeuraient inemployés 
gence envahissait les sécateurs, connue les herbes folles 
le beau jardin.

...Si nous ne voulons pas être ceux-là, honorons Sa Majesté 
française. Parlons mieux; faisons plus encoie: pai Ions bien.

Léon LOHIULN.

la langue

ÉLECTION
A une réunion régulière du “Comité de 

l’Etudiant”, le 17 janvier courant, M. 
Edouard Assclin, E.E.D., a élé élu unani­
mement rédacteur en chef de notre jour­
nal. Eu fa t, M. Assclin occupait cette 
charge depuis le commencement du mois. 

------------- :o :--------------

UNIVERSITÉ LAVAL
l’OUK LES ONTARIENS FRANÇAIS
Sous les auspices conjoints de la Fédéra­

tion Universitaire et du Cercle Laval A.C. 
J.C., il y aura, le mercredi, 27 janvier cou­
rant, à l’Université Laval, une conférence 
donnée par M Henri Hourassa, au profit 
de nos compatriotes d’Ontario.

Les dames sont invitées.

A NOS ABONNÉS
Vous rendriez à notre journal un fameux 

service, si vous envoyiez immédiatement 
le moulant de voire abonnement. Depuis 
le commencement de l'année, nous n'avons 
vécu (pie par nos seules ressources et notre 
caisse est vide.

LA DIRECTION. 
------------ : o :-------------

FIBRE ALBION !
Nous publierons, la semaine prochaine, 

une intéressante lettre d’un de nos amis 
du premier contingent canadien, qui nous 
écrit de Salisbury Plains ce qu’il a observé 
là-bas et ce qu’il pense de la conduite du 
peuple anglais durant la présente guerre.

sénateur Landr\ disait, au Monu- 
National, lors de la soirée organi­

sée pour venir en aide à nos compatrio­
tes d'Ontario, qu'il était temps de savoir 
si la Confédération avait été, pour nous, 
un pacte honorable ou un piège d'infa­
mie.

L’histoire des dernières années appor­
te à celte demande e <• réponse bien peu 
consolante. Les lé iateurs de toutes 
les provinces — (•»...• du Québec excep­
té — n’ont connu la langue française 
(pie pour lancer contre elle des décrets 
de proscription. Raunie d'abord des 
écoles du Noiiveaii-lîrunswick, et après 
s’èire vue ensuite refuser l'entrée de cel­
les du Manitoba, et plus lard de celles de 
l’Alberta et de la Saskatchewan, elle esl 
aujourd'hui forcée, dans Ontario, dans 
ses derniers retranch •ments, par le ; è- 
glement 17, qui ne peut cire soutenu par 
aucun motif pédagogique, et qui, de l'a­
vis des autorités en droit constitutionnel, 
est la violation la plus flagrante qui ait 
encore été fait • du pacte de la (.< nfédé- 
ration.

Cette mesure anti-française n'a d autre 
raison d’èlre que l'étrang'ement du fran­
çais et son expulsion définitive des éco­
les ontariennes. Ses auteurs ont bien 
mérité l'épithète de Prussiens que leur 
jettent à la face tous ceux que dégoûlc, 
depuis longtemps, leur odieux fanatisme. 
Comme les Prussiens ont méprisé le trai­
té (pii garantissait la neutralité de la Rel- 
gique, ils ont foulé aux pieds toutes les 
clauses de l’Acte de l'Amérique Rritanni- 
que du Nord, qui leur faisaient un devoir 
de protéger les minorités. Entre Prus­
siens d'Europe et Prussiens d’Ontario la 
distance n’est (pie geog nphique. Ce 
rapprochement — je le sais — les fait 
bondir d’indignation. Pauvres malades, 
ils sont tellement gangrenés qu'ils ne 
peuvent plus se rendre compte de l’éten­
due de leur mal!

x :< x

Prussiens, ils le sont pourtant par 
leurs paroles et par leurs aclcs. Ils n’ont 
plus d’ang’ais (pie le nom. Ils sont aux 
antipodes des principes britanniques, 
dont ils aiment tant à se réclamer.

Prussiens, mais ils le sont par cette 
formule “One king, one Empire, one flag, 
one tongue” qu’ils ont toujours à la bou- 
che et qu’ils ont emprunté de toutes piè­
ces au césarisme germanique. Car les

disciples les plus fervents de l'impérialis­
me anglais ont toujours reconnu les 
droits des langues. Ils en encouragent 
même l'élude. C'est même un point 
d'orgu il pour l'Angleterre de couvrir de 
son drapeau une telle variété de langa­
ges. .lamnis, au nom de l'homogénéité 
impériale, elle n'a songé à en priver un 
peuple, si petit soit-il, (pii vivait sous sa 
tutelle.

Prussiens, ils le sont encore par leur 
système d’écoles publiques, faussement 
décorées du nom d’écoles nnlionules, où 
on ne leur a pas appris le respect (Ut 
droit des autres. Les écoles publiques 
sont anti britanniques. Elles sont une 
création américaine. Elles sont aussi 
prussiennes. Les écol s d'Ontario sont 
donc prusso-gankecs, tant il est vrai 
qu’on peut chanter le tlod Sane lhe King 
toute la journée, s’endormir roulé dans 
VUnion Jack et être tout de même bien 
éloigné des vrais principes britanniques.

La loi scolaire du Royaume-Uni ne 
connail pas l’école publique. Elle esl 
tellement imprégnée de liberté pour tou­
tes les dénominations religieuses qu'elle 
a arraché à un bénédictin français ce cri 
d'admiration: “Les catholiques français 
sont en droit de se montrer jaloux de la 
liberté dont jouissent les catholiques an­
glais.” (1)

La loi ang'aisc de )!)()2 reconnaît deux 
sortes d’écoles : les provided schools 
(écoles subventionnées) et les non-pro- 
vided schools (écoles non-subvention- 
nées). Les premières sont à la charge 
de l’administration; les secondes n'en 
relèvent que pour les réparations néces­
saires, elles .supportent seules les frais de 
construction ou d’agrandissement. L’en­
seignement religieux doit être donné 
dans ces deux sortes d'écoles. Il est ré­
glé ainsi par une loi de 1870, appelée loi 
de Forster: dans les provided schools, il 
doit être donné au commencement et à 
la fin de chaque classe, de façon à lais­
ser deux heures ininterrompues pour 
l’instruction des matières profanes; dans 
les non-providcd schools, cet enscigne-

(1) La (pieslion scolaire dans les pags 
étrangers. Rapport présenté au 3*10 con­
grès des jurisconsultes catholiques, par 
von J.-M. Besse. Questions actuelles, t. 
CXII, p. -121, livraison du 13 avril 1912.



L'ETUDIANT2

l;i vo-mcnt est donne conformément ;i 
lonté du fondateur. (2)

Voilà comment, à la 
principes britanniques, 
problèmes scolaires!

Ontario, lui, préfère 
prussienne!

Mais il faut se garder 
loin les comparaisons, d'abord parce que 
toute comparaison est odieuse et que cel­
le-ci est odieuse... pour les vrais Prus­
siens.

I.e Prussien en effet — sachons lui ren-

lueur des vrais 
se règlent les

les régler à la

de pousser trop

Belgique conquise, pas plus que scs! 
stutlhatlcrs impériaux ne l’ont proscrit 
dans les écoles d’Alsace-Lorraine après 
quarante-quatre ans de conquête. Kt j’ai 
ici la loi scolaire de ces provinces pour 
pr< uver ce que j’avance, .le la cite en 
entier telle qu'elle fut exposée au 31e 
congrès des jurisconsultes catholiques 
par von .l.-.M. liesse dans un rapport pu­
blié dans la licviu: cut/iulit/tic des hisli- 
lutioiis cl du Droit de février 1!H2 et re­
produite ensuite dans les Questions ac­
tuelles du 13 avril de la même année. Les

Ignorant donc l'aiiocal tint n'cliulic 
iliie les iianileeles et les statuts reniscs 
afin de se mettre en étal de fiuuncr une 
mauvaise cause et d'en jientre une bonne.

Ignorant encore le médecin i/ui ne 
cherche dans les truités d'anatomie, de 
ch ru.‘(jie et de Ihcrapcutiiiuc, <iue le 
malien de vivre en /. isanl mourir ses 
clients.

Ignorants enfin tous eeu.e i/ui ne sa­
vent ou ne veulent nas savoir i/ue ce (/ni 
lient rendre leu" métier profilaide. (3) 

N’esl-ce pas là un portrait fidèle de la 
société ontarienne, qui ne veut rien sa 
voir, qui ne veut augmenter en aucune 
sorte le mince bagage qu'elle s’est ac­
quis' dans scs stages plus ou moins pro­
longés dans scs publie schools, hiph 
schools et autres institutions analogues, 
et qui se croit avec cela appartenir à une

Irioliquc — non pas comme on l'entend 
dans les officines où tout se mesure tant 
du pouce carré mais dans la grande 
et noble acception du mot.

('.cries le Prussien est un arrogant, 
mais il n’atteindra jamais, quoi qu'il 
fasse, le degré de satisfaction insultante 
de ces êtres supérieurs qui vous répon- 
d-nt en vous regardant de travers: “7 
don't speak french." C'est que. voyez- 
vous. il a de la culture, je ne parle pas

d'enseignement obligatoire 
m ns de tous genres que

la kulliir, qui s'est déteinte sur d'au-; les. Cette o donnance a été reproduite
par le slallhalter impérial, qui remplaçatrès Prussiens, qui n'ont jamais su un 

mot de la langue de (ioëthe. Ceux-là ont 
déjà eu assez d’apprendre leur jargon 
yantsee, dans lequel Shakespeare et Mil­
lon auraient peine à reconnaître la lan­
gue qu'ils ont dotée de tant de cliefs- 
il'.a livre.

Abuser de la faiblesse des l’emmes et 
des enfants, tuer des vieillards sans dé­
fense, décréter le patriotisme des autres 
punissable de mort, bombarder les ca­
thédrales, mutiler les objets d'art, telles 
sont les atrocités eoulumières de la kul- 
lur prussienne. (îenséric et ses -Vanda­
les peuvent être fiers de leurs descen­
dant d

Mais il est une chose que la kullnr a 
jusqu’ici respectée, et c’est la langue des 
peuples conquis.

Dans Ontario, dans une province qui 
se vante d'ètrc la plus britannique de 
l’Hmpire, en pleine paix — la guerre 
peut souvint expliquer certains excès — 
dans un pays où il n’y a ni race conqué­
rante, ni race conquise, mais où toutes 
deux sont égales, d'une égalité consacrée 
par les lois, on peut assister tous les 
jours au spectacle d'une majorité, con­
fiant.' dans sa force, cherchant traîtreu­
sement, sournoisement, à arracher la 
langue d'une race qu'elle s'était solennel­
lement engagée à respecter. C.erles Bis­
marck avait déjà dit: "La force prime le 
droit", mais c’était aux seuls ennemis de 
sa patrie que le chancelier de fer réser­
vait l’application de sa maxime brutale. 
Dans Ontario, on voudrait l’appliquer 
aux enfants du pays.

Kullnr pour kullnr, j'aime encore 
mieux l'autre!

(iuillaume et ses uhlans n’ont pas en­
core, que je sache, interdit renseigne­
ment du français dans les écoles de I

(2) Idem, pp. 122-23.
(3) Lettre écrite par Crémazic à l’abbé 

Casgrain. le 10 aoi'it 1800.

la langue presque générale. Mais Green 
Valley est en Ontario et l’inspecteur en 
chef déclara que l’école ne pouvait être 
bilingue parce que la langue, française 
n’y prédominait lias, lit le département 
de l'Instruction publique saisi de l’affai­
re lui donna raison.

.le m'adresse maintenant aux lecteurs

Dans Uintérêt
de tous

On se plaint souvent que les étudiants de

dre cette justice — n’est pas un igno- esprits droits compareront, 
rant, et j'entends ici donner à ce mot le Les écoles d'Alsace-I.orraine sont ré- 
même sens que' Crémazic attribuait au gp-s par une loi dictatoriale passée le 12 
mol épicier dans cette lettre fameuse où | février 1873, et qui contient les quatre 
il répondait à l'abbé Casgrain, qui se articles suivants:
plaignait des trésors d'ignorance qu’il Article jnemier.—L’enseignement pri- 
découvrait tous les jours chez, ses con-maire et secondaire est placé cnlicrc- 
temporains. ment sous la su, veitlance et la direction

Un ignorant, c’csl tout homme <iui n'a de l'Iitut. 
d'imlrc savidr i/ue celui (/ui lui esl né- i.'uutorisution de l'Iilid est requise: 
eessaire pour gagner sa vie. lo Pour exercer la fonction d'ensci-

de bonne foi. à tous ceux qui ont apprisj |_.,v;l| ne savent pas se donner la main 
à raisonner ailleurs que dans les j pour protéger leurs intérêts communs,
ries jingoes et les loges orangistes, duvlj |)(nll. .soutenir leurs plus utiles entreprises, 

-.t le meilleur régime, celui où l ensii- ].;| |'on M raison, dans une certaine mesure, 
gncmeiit du français se donne par le seul t.xt.|nplt. loi)j,luc ,|e (.t. fait, entre tant
effet de la loi. sans aucune t! ai assène, c.t.s| iL. peu d encouragement ac­

teurs et des gouver-1 I»"' ^ i'tudiants au café tenu spé-
aduiinistrative, ou celui où il est soumisj
au caprice des inspee 
nei:
pe
deux

caprice ..es inspe. .eu,, “ ! da lenient pour eux. à l'université même,
men s et au degre de sympathie quilSi ■

. • • „ a t i ,i(.s Le buffet-Gagnon est reconnu aujour-uvent avoir a son égal il. I.cquci ms •>
, , -.......... : d hui pour 1 un des meilleurs, .sinon leux est le moins prussien 7 I ......... :.V. ,............... ........., , ..............

yucr:
2o Pour ouvrir une école;
2o Pour nommer un instituteur ou un 

professeur.
Toute école lient être fermée par l'au­

torité civile, lorsqu'elle ne répond pas 
aux conditions et au programme de l’E­
tal.

Deuxième article. Quiconque fait 
profession d'enseigner ou ouvre une éco­
le sans l'autorisation de l'Etal encourt 
une amende, qui peut excéd t ou qui 
peut s'élever jusqu'à 100 thalers (72 pias­
tres environ).

Troisième article. Ceux qui ont ob­
tenu en verlu de l'a'tide 2â de la loi du 
là mars 1.3.70 (loi Falloux. sur rensei­
gnement libre) la liberté d'enseigner ou 
d'ouvrir une école devront, pour conti­
nuer à enseigner ou pour conserver la 
dite école, obtenir une nouvelle aulorisa-

l.e Prussien n'est pas un puritain; il 
n'est donc pus un hypocrite. Il y a d'ail- 
ciirs entre la religion de Luther et celle 

de (iiiiilaume d'Orange une différence 
marquée. Kl le s créent d ux mentalités 
bien différentes.

Le Prussien - - et c'est un trait remar­
quable de son caractère - - nu pas 1 in­
dignation facile, il n'affecte pas de faux 
airs de piété. Il est franc, d'une fran­
chise parfois déconcertante.

.l'aime mieux tout de même cette fran­
chise brutale du chancelier allemand 
disant, au grand scandale de l'ambassa­
deur d'Anglet rre, que le traité garantis­
sant la neutralité de la Belgique a pour 
lui la même valeur qu'un chiffon de pa­
pier et qu'il passera outre, ou celle cn- 

i] c de ce général allemand écrivant 
sutis sa signatuiv dans un journal de 
Berlin: "Kh! bien oui. nous sommes des 
barbai' s, nous nous en faisons gloire, et 
nous détruirons, s'il le faut, toutes les en-

espèce supérieure, qui ne regardera ja­
mais d'assez haut le rest ' du Dominion, j//on.. .
Son ignorance n’a d'égale que sa suffi- Quid Heine article. Le chancelier 
sauce. Avec de tels éléments, on pro- impérial est autorisé à établir des règle- 
duira peut-être des légistes fameux, des ments pour Vexamen I la (pmlifiealion 
médecins sans rivaux, des financiers et, des mailles, pour l'organisation et le gra­
des commerçants habiles à tirer de gros | (/ri/m/ne îles écoles, pour la I.ANGUK 
dividendes, mais jamais une société pu-1 D'KNSKiGNKMKNT et pour les matières

thcdrales. et toutes les oeuvres d'art, qui j p,'., p:,|. Gagnon.

premier du genre à .Montréal. Le menu y 
i si toujours varié, abondant, le service 
prompt, les mets bien choisis et propre­
ment apprêtés et — ce qui est considéra­
ble pour des étudiants — le tarif très mo­
deste. Le buffet-Gagnon s'impose si bien 
que plusieurs étrangers distingués y pren­
nent régulièrement leurs repas et que des 
gourmets reconnus en proclament la haute 
valeur.

Pourquoi tant d'étudiants vont il porter 
leur argent aux cafés chinois, italiens, 
grecs, de beaucoup inférieurs au buffet- 
Gagnon et souvent d’une malpropreté ma­
nifest e '!

Nous ne voulons pas faire de longues 
considérations à ce sujet. Disons simple­
ment que le buffet-Gagnon ne peut subsis­
ter longtemps si les étudiants ne l’encou­
ragent pas davantage et que sa disparition 
serait un dommage considérable pour 
nous et pour la Fédération Universitaire, 
dont les revenus, si minimes déjà, se­
raient diminués du loyer de la salle occu-

pnur les exa- 
les élèves de­

vront subir. ( I )
Kn verlu de ce dernier article le chan­

celier allemand publia, le I janvier 1871, 
une ordonnance permettant renseigne­
ment du français dans tout s les rom- 
munes d'Alsace-Lorraine où il était la 
langue générale ou presque générale. 
Gel enseignement fut de plus toléré unr.s 
une partie des classes de e Tlaincs vil­

se trouveront mtr • nos canons et ceux 
d<- l'ennemi", que l'attitude hypocrite de 
tous ces Tartuffes ontariens.

Oui, j’aime mieux cela que les paroles 
aulcl uses d'un premier ministre pro-! 

lestant, de ses bonnes intentions envers 
es Uanadiens-franeais, alors que le pro- 

.et infâme qui devait b s étrangler était | 
déjà sous presse, ou eell . s encore de ce j 
magistrat de Toronto disant en plein tri­
bunal: "Non, ne voulons pas vous em­
pêcher de parler français, nous voulons 
vous en défendre renseignement à l'é-l 
cole." Gar je crois avec Pascal qu'il est | 
mieux de se voir tuer brutalement par 
de’s gens emportés i/ue de se sentir poi- !

Que tous prennent leurs repas au buffet- 
Gagnon et y amènent leurs amis de l’ex­
térieur. Nous avons besoin d’un café 
à l'université. A nous de conserver celui 
que nous possédons.

ETUDIANT.

DAX SI
Chez le Professeur Laçasse, -126 Saint- 

Hubert.—Tel. Est 1386 
Le nouveau “One step", la nouvelle “Ilé- 

gnarder consciencieusement par des dé- j sitation”, la “Maxis", le “Horse trot", ensei- 
vols. cues aux étudiants pour $3.00.

hciugcs (.(il IHEHES. ' Cours de commençants: prix spéciaux
pour étudiants.

! le chancelier dans le gouvernement d'AI- 
! sace-Loi'raine dans la loi eonstitutionnel- 
! le de l!)tl, qui était encore en vigueur, 
j lors de la déclaration de la guerre. (.7)

Ainsi donc, en F.UI. sous le régime 
prussien, sons le règne de Sa Majesté Im­
périale Guillaume II, le français était en­
seigné dans VINGT-CINQ communes 
d'Alsace et DEUX CENTS communes de 
Lo"raine. De plus renseignement rdi- 
gicux s’y donnait en français. Dans tou­
te l'Alsaec-Lorraine. renseignement reli­
gieux se donnait dans la langue mater­
nelle. ((>)

En Ontario, dans le même temps, sous 
le drapeau britannique, qui couvre tou-, 
les les libertés, même celles des pires 
fanatismes, le français, langue officielle, 
dont l'existence esl garantie par les trai­
tés, ne peut être enseignée qu'au gré des 
caprices de l'inspecl iir en chef et du 
département de l'Instruelion publique. 
Une école n'est bilingue que si elle a été 
déclarée telle par l'inspecteur en eh f. 
Ainsi une école bilingue aujourd'hui ne 
le sera pas demain, si tel est le bon plai­
sir de M. l’inspecteur. Il y a eu des cas 
typiques. Prenons, entre mille, celui de 
Green Valley que racontait le sénateur! 
Bclcourt.

Green Valley est un arrondissement 
scolaire où sur (îti enfants en âge de fré-j 
queuter l'école, -1!) sont d'origine fran­
çaise et 17 d'origine anglaise. Si Green i 
Valley eût été en Alsace-Lorraine, l'en-i 
seignement du français eût été permis, 
sans aucune discussion, puisque c'était

L’ESPRIT 
ALLEMAND J. A. DUFAULT

(I) Questions actuelles, t. CXII, pp. 
l2ti-27.

(.7) Cf. I.a nouvelle loi consliluPonncl- 
le d'Alsaee-Lorruine, par l’abbé Wclterlé, 
Le Cores pondant, 10 juin 1911, p. 8IG.

(0) Cf. Henri Bourassn, Conférence sur 
VAlsace-Lorraine, le Devoir, 13 novem­
bre 1911.

Une divctle de café-concert raconte 
un journaliste — comme si ça pouvait l'in­
téresser! — qu'elle a un chapeau pour 
chaque jour de l'année.

Ca fai! 30.7 chapeaux par an, se dit le 
journaliste, et même sans compter les an­
nées hiscxtilcs.

Et, en mettant les chapeaux à 200 
francs l'un dans l'autre — où est le temps i 
où, dans le théâtre de Dumas, une femme 
qui eoii'-acrail 00 francs à l’achat d un cha­
peau était tenue pour prodigue! — à 200 
francs, 30.7 chapeaux représentent 73,000 
francs par an.

A celle constation se borne l'article du 
journaliste français.

Mais cet article tombe sous les yeux 
d'un journaliste allemand.

Aussitôt, il s’élève contre la folle pro­
digalité des Français. 73,000 francs pal­
an pour des chapeaux! Quel scandale! Mal­
heureuse France! Bahylone moderne ! 
Comment, pour peu qu'on ail le sens des 
générations — et les journalistes alle­
mands n'en sont jamais dépourvus ! — 
comment ne pas conclure qu'un pays pa­
reil n’est pas destiné à devenir la proie 
d'un peuple fort, grave, vertueux, comme 
sont les Germains 1

Tel esl l’effet produit sur nos voisins 
par la déclaration de la divctle.

Chez nous, on se sera contenté de haus­
ser les épaules... ou d’émettre un doute.,

Mais le doute et l’ironie, ce sont des 
formes de la pensée que les Allemands 
nous prendraient moins facilement encore 
qu'une province.

(De “La Lanterne”).

.distingué chef de l'orchestre universitaire, 
offre à tous les étudiants, à des prix exccs- 

1 si veinent bas, des habits du dernier goût; 
I prend les mesures et essaie à domicile ou 
à l'Université.

173.7 l’are Av. Tel. Saint-Louis : 2638.

Tel. Esl : I7!)8. Ouvert le soir

F. M. CURRAN
CHAPELIER

2 MAGASINS : 372. Sainte-Catherine Est.
101, Ave. Mont-Royal Est.

UNSHUI. ''«IX,

Bienvenue aux étudiants

Casgrain & Charbonneau
PHARMACIENS EN GROS

187, Rue Amherst 
MONTREAL

Produits chimiques, Extr. fruides. Pilules, 
Tablettes, Articles en Caoutchouc, etc. 

Instruments de chirurgie, tables d'opéra­
tions et accessoires

E. Ladouceur, E.E.D.

Deux habits de gala, à vendre pour ne 
pas dire à donner.

Se rend tous les jours, à l'Université 
Laval.



L'ETUDIANT

Je vois tes yeux ooo
(Inédit)

•II* vois tes yeux, tes yeux profonds comme une eau claire. 
Oh! laisse un peu que mes lèvres s’y posent,
Car mes lèvres ont soif de boire leur lumière.

Si nous voulons vivre des jours heureux,
Vivons des jours limpides et clairs comme tes veux.

•le vois la bouche, ta petite bouche rose.
Oh! laisse un peu que mes lèvre; s'y posent, 
Car ma jeunesse papillon aime les roses.

Si nous voulons vivre la joie au coeur, 
Tâchons (pie notre vie ait la beauté des fleurs.

.le vois tes yeux, je vois ta bouche, je te vois,
Ht je suis fou de l’étrange folie
Des jeunes amoureux pour la première fois.

Oh! si tu veux que nous aimions la vie,
Ht si tu veux que nous soyons heureux toujours. 
Soyons des fous (pii croient au bonheur de l'aiunur.

ItHASH

ON DEMANDE des FOURNISSEURS
(Tailleurs, coiffeurs, libraires, forcerons, etc.)

Clientèle : 750 dandys

S’adresser! 181, RUE SAINT-DENIS
Demander ISAIE NANTAIS

LE DEVOIR
est lu joiirnn] préféré des étudiants ul de leurs amis, parce qu’il 
publie les meilleurs articles littéraires el politiques, comme aussi 
lotîtes les nouvelles.
Le DEVOIR peut èlre lu par lotis les membres de voire famille.

KN ANS” UKNTIKR
I,.\ MUTl’AMTK DK IIKNTK constitue l’école de la KitATKHNITK, le chemin <le L’AISANCK, 

le niiirouueiiii'ut de l/Kl’AlKiNK, et le Hatfc assuré tie hi SKC.UIUTK il de l/INDKl’KNDANCH.

I, A CAISK1C NATION AI. 10 1 >TX ONOMIK
Incorporée en vertu du Statut 02 Victoria Chap. 1KI

t’o par la So
mutualité
administrée par la Société Saint-.lcan Itaptistc tie Montréal Skt'I.K realise et* lype parlait tic la 

('• intégrale. IIOMMKS h’KMMKS, KNKANTS de t.mt âne piuvent y apparlenir, il n’en coûte

UNE RÉSOLUTION

Ou nous communique lu résolution Sla­
vonic, mvcc prière de la publier. Hlant 
lin si fails, (pic nous pourrions tout sacri­
fier pour ne pas désobliger notre pro­
chain, nous laissons passer celle pièce, 
malgré sa forme rachitique. Ajoutons, 
pour nous montrer aimables à l'égard du 
•groupe d'étudiants" qui a pris I initiative 
de celle résolution, (pie ses remarques 
nous parnissent justes.

(NOTH DH LA liHDACTION).
>; x y.

Késolulioa à l’effet d’empêcher les inter­
pellations faites par les étudiants aux 
personnes qui assistent aux séances (pii 
se donnent à la salle des promotions. 
CONSII)HUANT QHH dans les séances 

publiques à la salle des Promotions notam­
ment—les interpellations directes de la 
part de la gcnl étudiante aux assistants 
qui viennent du dehors, aux jeunes gar­
ions el aux jeunes filles surtout, sont une 
cause de gêne considérable pour ceux-ci 
et contribuent à nous déprécier dans leur 
esprit,

I N CdtOITI-: D HTHDIANTS propose 
que le PHHSIDHNT DH. LA HHDHHATION 
HNIVHItSlTAlHH SOUMETTE à tous les 
ETUDIANTS la résolution suivante avant 
la conférence du 2!) janvier prochain, 
SAVOIE :

a) Qu'il n'y a mille objection à ce (pie 
les étudiants, dans ta Salle des Promotions 
continuent à s'interpeller de galerie à gale­
rie (t de faire !a figure la plus joyeuse 
possible.

b) Mais (pie le fait de détourner ces 
plaisanteries vers le parquet, d'interpel­
ler les étrangers, les jeunes demoiselles 
seules ou accompagnées de jeunes gar­
çons, étudiants ou autres, est une cause de 
gène considérable pour les gens de Pcx 
léricur cl est de nature à nous déprécier 
auprès d’eux.

EN CONSEQUENCE, les étudiants doi­
vent s’en abstenir ABSOLUMENT. Le mo­
tif de celte dernière observation, c'est que 
les étudiants accompagnant des jeunes 
filles sur le parquet ne sont plus là com­
me ETUDIANTS, mais comme membres 
de la SOCIETE.

(Signé)
“UN GIIOUPE D’ETUDIANTS”.

FA TALEMENT
Tout, dons lu vie urbaine, 

persuade le célibat.
E. Fac.ukt.

—“Je veux être aimée”, soupire la jeu­
ne fille normale.

—“Non; ce n’est pas là ce que tu

veux", reprend la féministe. “Tu veux 
ce (pie dois:

1o Prouver au monde (pie la materni­
té est une servitude dont la femme doit 
s'affranchir;

io Employer tous les instants la!
destruction de la propriété.”

—"Tu veux rester fille”, dit I • céliba­
taire, “pour me permettre, dans ma 
garçonnière, d'équilibrer mon budget, 
en dépit du coi'il, (pii va croissant, de la 
vie.”

—L'Ecole: “Tu ne peux pas être ai­
mée; tu dois gagner d ux cents piastres 
par année, toute ta vie, à prêcher la jeu­
nesse par ton noble exemple.”

—"Tu ne devrais pas courir le risque 
d'être aimée! L’imiour est insipide, in­
colore, inodore, dit le médecin.”

—“Non-sens”, chante le poète. “Com­
ment peut-on vouloir encore l'amour, 
quand tous mes poèmes n'ont pour thè­
me (pie le merveilleux?"

“Ce n'est pas nécessaire1 
l’assure", écrit le romancier, 
sonnages ont tous divorcé."

—Ht le monde: “7'n—veux être aimée! 
C'est évidemment un vulgaire appel de 
la chair! Ht dans une personne d'appa­
rence si innocente!"

".le veux être aimé '", persiste la jeu­
ne fille, dans un sanglot. "Mon âme es­
seulée ne trouvera-t-elle jamais une âme 
soeur?”

Un vieillard s'amène.
".le suis le seul (pii r.'.ste", dit-il. 

".l'accepte de surmonter tous les préju­
ges, même ceux déguisés du nom de 
p incipes. Me permettez-vous de vous 
aimer?"

—"Il semble n'y avoir rien <1 ■ mieux 
à faire”, dit la jeune fille.

nnixTE-sEciii:.

JC vous 
’Mes per-

<v)l I N sor 1>AU .KM R.
Dcmaudr/. <h*s miseinncinenls et vrnrz vous insrriiv ri» vous adressant à

ARTHUR (i AG N O N, ad minis! rai ou r
2!:(i I!eutevard Saint-Laurent. .Monument National. Montréal

ÉTUDIANTS DE LAVAL
niïPOsr.z vos kconomiks a

La Bancjus d’Epargne de la 
Cité District de Montréal

FONDEE IA IMti

Bureau-Chef el 14 succursales à Moniréal.
DIDKCTKtmS: Hun. .1. Aid. Ouimet, Prés.; lion.

Itohert MacKay, Vice-Prés. ; H Dolton, liohert Ar­
cher, lion. D. Damliirand, (’». N. Moncel, lion. Chas.
.1. Doherly, lion. Sir Corner (iouin, Donald A.
Hinnston, M.D.; C. \V. Molson.
LA SEULE BANQUE ineorporée en vertu de PAclc 

drs Domines d’Kparipie, faisant affaires dans la 
Ci lé de .Montreal. Sa charte (différente de celles 
de tout s 1rs haiMiues) DONNE TOUTE LA PRO­
TECTION POSSIBLE à ses déposants.

ELLE A POUR DUT spécial de recevoir les Epar­
gnes, quelques petites quelles soient, des veuves, 
orphelins, écoliers, commis, apprentis, et des 
classes ouvrières industrielles et agricoles et d'en 
faire un PLACEMENT SUR.

DEMANDE/, une de nos petites banques à domicile, 
ceci vous facilitera l'Epargne. Intérêt alloué sur 
h s dépôts au plus haut taux courant.

Nous vous réservons toujours Pacoucl! le plus 
eourtois (pie votre compte soit gros ou petit.

A. P. LESPERANCE, Gérant.

PENSÉES

l-.N ('ilU)S ET EN DETAIL

Nous invitons loulu per­
sonne ul lout éludiant ayant 
besoin du Tourrurcs pour 
cul hiver à venir examiner 
les jolis modèles (pie nous 
exposons dans nos salons.

Étudiants achetez vos bérets
— CHEZ —

Chas.Desjardins&Cie
LIMITEE

130, RUE ST-DENIS, 130

Habits de “Gala”
A LOUER

Spécialité chez le tailleur fashionable

Marc Â. BRODEUR
13, NOTRE-DAME EST

TEL. MAIN 1881
Je loue, je vends et j’achète des habits noirs. 

J’échange aussi pour un habit neuf un habit deve­
nu tr »p petit, mais encore en très bon ordre. 
J’ai toujours un assortiment complet de ces habits 
pour toutes les occasions où l’habit noir est de ri­
gueur : soirées, bals, banquets, mariages et funé­
railles.

Chapeaux de soie (hauts de forme) à louer.
N'oublie/, pas de me garder votre commande 

pour votre pr xdiaiii complet.

LIVRAISON PROMPTE A DOMICILE

LA

BANQUE ROYALE
DU CANADA

Incorporée en IXU'J.

Ciipiliil autorisé . 
Capilal payé . . 
Fonds de réserve

$25.000,000
11.560.000
1.3.500.000

“ L’ETUDIANT ”
On finit toujours par s'apercevoir par 

quelque endroit de l'utilité des institu­
ions anciennes les plus décriées.—IC 

FA ('.U HT.
XXX

La famille crée la cité; la cité crée la 
société; la société crée la civilisation; la 
civilisation remonte vers sa première 
source pour la tarir.—E. FAGUHT.

x x x
Les affaires politiques vont d’autant 

mieux qu’on parle moins.— (i. GAMBETTA.
xxx

La douleur est un siècle el la mort un 
moment.—GBHSSHT.

Tel. Dell Est : 1584 |

¥-. Citas. C, dsLorimler
Fleurs naturelles 

et artificielles.

250, rue [St-Denis, 250
MONTREAL

SPKGIAUTK : Tributs flormix et funé- 
fiiires.
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sllairc, Isaïn Nantais dlrcctrur. Unlvrrslté (.aval. 
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BRUNET J. et G. & CO.
PLOMBIERS

Fournisseurs de la “Maison des Etudiants” 

223 Saint-Laurent Tel. Est 1853
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Université l.uvnl
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249, SAINTE-CATHERINE EST,
prés Snnguinct

Nous ixM.sédons tous tes clichés de la maltaa 
Dumas, depuis 20 ans.
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LA DERNIERE
LES SPORTSCHRONIQUE

SOUFFRANCE ET IRONIE
A Mlle A... S...

Vous voulez, luiulüinoiselle, (|ue je vous 
suggère un remède contre la souffrance, 
contre la lassitude <|ui pèse sur votre âme

! AVAL vu. NATIONAL 

National, 5; Laval, 1.

Le résultat de la partie de lundi dernier
depuis longtemps. Jadis, dites-vous, vous a l'Arena, ne peut pas être considéré coin-
avez cru au bonheur, à l'amour, au dé­
vouement, â toutes les illusions (pii ber­
cent une âme de vingt ans. Mais l’amour 
ne vous a apporté que désenchantement, le 
bonheur vous apparail comme la plus 
élhérée des chimères, et vous ne rencon­
trez dans la vie que mensonge, égoïsme, 
vanité, bassesse...

h!! votre âme ardente, avide de lendrcsse. 
de dévouement, de beauté mystique, éprou-

nie la mesure de la force de nos équipiers. 
Laval a tenu bon pendant la première pé­
riode, quoique loin de sa forme du lundi 
précédent, et ce n'est qu’â la fin de la 
deuxième période, que nos joueurs se sont 
relâchés et même découragés, en pernu I- 
lanl a leurs adversaires de compter a 
plusieurs reprises.

Laval n’a pas joué avec ensemble. Il \ a 
déjà longtemps qu'on le répète, le jeu indi

ve â certaines heures une étrange soif j viduel n'aboulil jamais aux victoires soi 
d'infini, se sent étouffée dans ce monde ! vies, et il csl bien inutile de persister a 
borné, bas, vilain, el meurt de ne pou-| l’utiliser. Certains équipiers, ne veulent 
voir s’envoler dans la vie de ses rêves.

Dans une âme comme la vôtre — âme de 
poète essenliellcmenl — il esl impossible 
d’éteindre la souffrance. Votre âme en 
esl pétrie el, sans doute, vous vous sur­
prenez parfois â aimer votre souffrance, 
si amère soit-elle, parce que vous senlcz 
bien qu'elle esl comme une partie consti­
tuante de votre.être.

Mais il esl pour vous un moyen de la 
subir moins péniblement el de vous ven­
ger inoeemmenl de la vie ingrate el mau­
vaise: e’esl de cultiver l'ironie — l’ironie 
discrète, sublile, intarissable, (pii vous fait 
sourire même â vos heures de plus intense 
souffrance.

Il y a dans tout, dans les personnes, 
dans les évènements, dans les gestes les 
plus édifiants, un peu el souvenl beau­
coup de ridicule, un côté (pii prête â rire.
Lin sorte que, avec un peu de philosophie 
et d’observation, — et je sais que vous 
n’en manquez pas, — on peut acquérir fa­
cilement l'habitude de l’ironie.

Du reste, sans le parailre aux yeux des 
personnes qui
bien, vous êtes une ironiste avertie, (lardez 
celle teinte de votre caractère. Continuez 
d’envelopper votre souffrance de ce léger 
voile d’ironie délieale, presque impercep­
tible, qui le plus souvenl demeure dans 
voire âme.

Ainsi, â côté de votre souffrance, vous 
nourrirez un peu de gnilé.

Paul RAYMOND.

en démordre, el ce serait une très grande 
charité, que de le leur faire savoir.

I ue autre faute considérable, qu'on a cm 
remarquer lundi, c'est le peu de jugcmrr.l 
apporté dans l’emploi des substituts, .le 
mentionne ce point, car après la parti . 
l’entraineiir du Laval a avoué qu’il ne cou 
naissait pas les joueurs. Dans ces condi­
tions, on ne peut s'allelldre â des résulta! 
favorables el c'est une lacune â comble;

II ne faut pas se décourager, cependant. 
Laval a de bonne étoffe cl je suis couvai. 
eu. qu’avec un peu d'assiduité aux exen i 
ces. on obtiendra de bons résultals.

Lundi prochain, nous aurons MeCil 
comme adversaires, pour la seconde ! 
dernière fois celle année, el il nous fa 
une autre victoire. MeCnll sera sans do 
le en meilleure condition qu'à la derniè 
rencontre, et l'on peut s'attendre à u c' 
joute contestée. Itelidons-nous en foule à 
l'Arena, el encourageons nos équipiers.

ntEMIKItl-: PKMODK
Les deux équipes se craignent, el les 

ne vous connaissent pas joueurs sont plutôt timides. Lajoie prend
le disque, près de ses buis, fail une belle; 
course, el lire sans pouvoir compter. Il 
s’en suit une série de moulées el descen­
tes, qui ne rapportent aucun résultat. Sou-| 
dain Laurendeau (qui, soit dit en passant, ‘ 
devrait figurer dans l'équipe de Laval)! 
reçoit une passe devanl les huis et sur uni 
beau lancé compte le premier point pour! 
National.

Laval ne sc décourage pas. Lajoie. La- 
brccquc, (îuévremont. el (iaudel tour à 
tour, font des efforts pour égaliser les 
chances, mais Maltais a l’oeil ouvert. Les! 
avants du Laval manquent de précision, et 
ne s entendent pas. (ilénienl. eomplc de; 
nouveau pour National, el la première 
période se termine. Le National a l'avan­
tage. 2 à II.

SECONDE PERIODE

(ialarncüU remplace O’Sullivan, et on 
s'attend à un jeu plus effecl’f. Leduc et 
Chninaillard, aidés de Laurendeau, foui de 
beau travail pour National. Lajoie assiè­
ge les buts de Maltais à plusieurs reprises, 
el il esl enfin récompensé. Laval a compté 
son premier point, et la confiance reliait 

; chez nos joueurs.

Les attaques se font avec un peu plus 
d'ensemble. Panneton joue une bonne 
partie dans les buis el fait de beaux arrèls. 
On travaille ferme pour égaliser les chan­
ces, mais les avants du Laval tirent d 
trop loin, ou plus souvenl à côté des buts.
(iuevremoni, passe la rondelle, devant les 
buts dn National, mais il n’y a personne 
pour la recevoir. Chamaillard exécute de 
belles courses. Le jeu individuel gâte les! 
chances du Laval, el Laurendeau compte 
('<• nouveau pour National.

Profilant du découragement de nos | 
joueurs, le National se multiplie, el enre­
gistre deux autres points.

Panneton joue de malchance, el il laisse 
passer deux coups faciles, qu'il aurait arrê­
tes en toute autre occasion. La partie se 
termine avec National, â: Laval, I.

Nos portecouleurs, ne se sont pas rendu 
justice, pendant la fin de la deuxième 
période, el le résultat réel aurait dû être 2 
à I seulement, en faveur du National.

Pour compléter le programme de la soi­
rée, Metiill a vaincu Shamrock, â à 2, el 
M.A.A.A., a pris sa revanche sur Vieloria,

être enlevé! Si ma pauvre tête que je vou­
drais appuyer bien lourde sur votre épau­
le, vena t à vous paraitre demain vide el 
légère! Si vous alliez vous fatiguer tantôt 
de la folle petite personne (pie je suis tou­
te! Et si, plus lard, lorsque par hasard, 
mes yeux rencontreraient les vôtres, ils 

| n'y trouvaient plus qu'une indifférence 
hautaine et giaeée!

Et j'ai eu peur.—Justement à cette mi­
nute, une petite toux bien discrète est 
montée à mes lèvres tremblantes.

; —Et j’ai été possédée par ce désir étran- 
I ge de mourir poitrinaire, pendant que 

•mis m’aimiez encore un peu,—“beaucoup '. 
n’avez-vous dit.

•l'ai rêvé de m'éteindre, tout doucement 
ci, dans la grande chaise partagée avec 
vous, quand la nuit silencieuse deseen 
Irait sur la rue toute blanche de neige.
I tandis (pie dans l’ombre indécise et va- 

pir. les grelots des attelages d'hiver tin­
teraient bien doux, bien doux...

—Si l'on savait, grand Dieu ! tout ce (pii 
passe par la tête des petites filles de vingt 
ans ! ! !

NINON.
<!c 12 novembre IPI I.

Voici l'alignement 

LAVAL.

l’anneton . 
Lahrccquc . 
Lajoie . . . , 
l’onlbriand . 
(iiiévremonl 
O'Sullivan .

. . Ruts . . 
. . l’oinls . 
(louverls . . 
. Avants . .
. . Avants . 
. . Avants .

NATIONAL.

. . . Maltais 

.... Leduc 

. ('.hamaillard 
. . Laurendeau 

. . . l'urlong 

. . . C.lémenl

Substituts— Laval: (iaudel. Radeau, (lo- 
reau. Laisse; National—Young, l.avigne, 
La vigne. Lavallée.

Nos intellectuels
Avant l'audience, dans une des salles 

du Palais, réunis par petits groupes, cu­
rieux, témoins et avocats eonvcrsci'd à 
voix haute. Dans un coin de la salle, 
quelques ‘'savants confrères’ 
lérature. Un gros “tuailrc''

POSITION DES LEURS

(’.. I

parlent lit- 
gros “mnilrc", écrasé sur 

ses pattes courtes, et portant sur de mas­
sives épaules de tâcheron une large tète 
où brille un crâne nu el luisant, dirige 
la conversation. “Lorsque Rnmetièrc 
“vint à Montréal, dit-il, en enflanl la 
“voix, je lui fis une visile. Au cours de 
"la conversation (pie nous eûmes alors 
"(prononcez alor.v.v.s), je constatai (pie 
"nos appréciations sur quelques éeri- 
“vains différaient sensiblement." “A 
“propos de Ralzac, continua le “savant 
“maître", nos dissensions furent plu 
“profondes, el mènir j'attaipiai de mon 
“mieux sa façon de juger l’oeuvre du 
“grand romancier.—Eh! bien, mes chers 
“amis, le croirez-vous? L'année suivan- 
“te, IL'iinciière, de retour m France, pu 
"hliait son volume sur Ralzac, et j'avais 
“le plaisir de relrouver sous sa plume, 
"exposé et soutenu par lui, le jugement 
“que j’avais, moi, (pii vous parle, défen- 
“du contre lui. un an plus tôt.”

Et après un silence, philosophe, il 
ajouta: “Ces grands hommes, vous savez, 
“ils aequèrent bien souvent leur renoni- 
“méc de penseurs illustres aux dépens 
“des gens qu’ils pillent."

De profonds soupirs furent poussés et 
puis ce fut silence.

Et tout cela se passait bel et bien en 
notre ville de Montréal, où l’on se plaint 
quelquefois de la valeur de nos “intel­
lectuels”. Eugene AUBERT.

National 
Vieloria 
M. A. A. A. 
Laval . 
MeCill . 
Shamrock

I I
1
II
o
U
2 
0

Ninon nous en dil quelque chose, celle 
semaine. D'aulres viendront (pii vont 
parler, elles aussi. Allez, donc imaginer 
hmt ce qui trotte de rêve dans la télé 
d une femme !

Nous le savons généralemenl trop
lard... quand la bêtise esl faite___quand
l'amour esl venu!

J’ai encore sous les yeux celte scène 
pénible (pii m’a décidé de chercher à con­
naître à quoi rêvent les femmes.

J’ai vu... non, je ne le dis pas. Isaïe 
m’eu voudrait. Et j’ai peur de sa colère, 
tout comme lui craint l’amour maintenant.

Jeunes filles, vous l’avez fait souffrir ! 
D les-lui donc vos rêves! Diles-lui, voulez- 
vous?

Vous le consolerez peut-être?...

Venez, lui dire tout de suite, la semaine 
prochaine !

HERMANN,

de Hermann et Dorothée & Cie. Montréal.

- :o :-----

(( Vies parallèles des 
grands hommes >>

A quoi rêvent les jeunes filles

(Extrait)

La guerre a du bon: elle donne aux 
furies p Tsonnalités l’occasion de se dé­
tacher du vulgaire.

Aujourd’hui deux hommes sont en ve­
dette, un morl. Napoléon, un vivant, Sam 
Hughes.

Le Lanttisse comparerait le premier, 
militairement, au grand Alexandre ou à 
César, il I .* traite de plus d'écrivain re­
marquable, de politicien retors el d’é- 
couomiste i>rnli<iiic.

Voici des exemples, que des études 
personnelles me permettent de vous ci­
ter :

Quelqu'un demande à Napoléon ce qui 
pèse le plus dans la balance des victoi­
res el lui de répondre : — "Trois choses: 
de l'argent, de l’argent, <(c l’argent”; un 
nuire veut connailre la source du coura­
ge militaire, Napoléon désigne une mar- 
nnle, si on l’interroge sur son arme de 
choix, il montre une excellente paire d 
bol les.

Alors pourquoi reprocher noire uni­
que génie, Sam I, de se mettre, au figu­
ré, les pieds dans les plats aussi souvent, 
de le, mellre, au propre (il y a des fro 
mages qui sentent plus mauvais), sur sa 
table, au jour de ses réceptions?

Il se montre simplement l’émule de 
Napoléon, snldalesiiiicmenl, en rendant 
hommage aux chaussures, mais son supé 
rieur en économie politique, puisqu'il se 
chausse chez, ce Mécène des pieds, e’esl 
noire ami Thomas Dussault.

PLUTARQUE.

o :-

SI L’ON SAVAIT
Si I on savait tout e • (pii passe par la 

tête des petites filles de vingt ans !
Le soir lent lomhnil doucement. La rue 

élail loulc blanche de neige el, pour la 
première fois, celle année, les grelots des 
attelages d hiver lintnirnl bien doux, bien 
doux...

Kl frileusement pelotonnée dans ma 
glande, tiop grande chaise, je suis demeu­
rée à rêver, là, près du balcon...

J ai songé que d avoir un grand ami com­
me vous (pii nous enveloppe de tendresse, 
cela donne chaud au coeur, et qu’il fait 
bon aimer comme je vous aime,—folle­
ment, uniquement.

—Tout à coup, un vent froid a passé (pii 
m’a fait frissonner. Ce n’était pourtant 
Pas novembre (pii entrait chez, les gens. 
Cependant je grelottais...

—“Les grands bonheurs ne durent pas”, 
nous disait sonventes fois, Monsieur le 
chapelain, au couvent. Si le mien m’allait

DISCRÈTES
INDISCRÉTIONS

l'.sl-il vrai que le Président de la Fédé­
ration Universitaire offrira bientôt de dé­
missionner pour rentrer dans la vie pri­
vée? Est-il également vrai qu’il a l’inten- 
lion de préparer ses examens de Licence?? 

xxx
l-.sl-il vrai que Roméo Poirier, maître 

de chapelle chez les E.K.D., pour fêter sa 
récente élection à la présidence de l’Or- 
chcslre Universitaire s’est payé le luxe 
dim chapeau... niais quel chapeau! 

xxx
l'.sl-il vrai (pie Jos. Allard du Droit se 

propose d établir une banque où scs con­
frères de .lème pourront lui confier leurs 
épargnes?

XXX
Est-il vrai (pic nous sommes menacés 

d’élections générales... universitaires 
pour bientôt ? ?


